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A L'OPINION PUBLIQUE 

POUR LA JUSTIFICATIOW 

DU CLERGE DE FRANGE 

(t 5(t ^^éconctftitfton 

AVEC TOUS I^ES FRANÇAIS. 

CHAPITRE PREMIER. 

Dans un gouvernement représen- 
tatif l'opinion publique est une puis- 
sance qui commande à toute puis- 
sance : c'est devant son tribunal, fa- 
cile à se laisser prévenir, qu'on a 
flétri le clergé j c'est devant son tri- 



bunal, toujcmi^ éqdHaUe quand il 
est bieïi informé, que moi, prêtre 
catholique et irançais, j'élère la roix 
pour le défendre. 

Qu oii iiè dise pas cjùe le devoir 
du prêtre est de souffrir en silence : 
quand il ne s'agit que de sa vie , oui, 
le prêtre doit souffrir et se taire; si 
par sa mort il pouvait sauver ses en- 
nemis il nest ministre de Jésus- 
Ghrist que pour l'imiter et le suivre 
jusqu'au calvaire , jusque sur la croix. 
Mais à tout prêtre il est un bien mille 
fois plus cher que la vie \ c'est la re- 
ligion; et aussi le premier devoir de 
cfeltii qui rfeprésienle le bdh pasteur 
c'est d'âîmer ses brebis îcbtiitne il lés 
à aimées , Veillant jour et faùlt, pHànt 
jiôur elle^, éttoûjôiirs ^tét à répôlis- 
^er les agressions du Ravisseur. 

Màfe oh la religion ést-èlle èii pë- 



(3) 
ril? dit-QP, et U cîfirgé jiiyui - pvêfnp 
esjt^U éfmc persécuté? L'Eglise est 
4ans une pabf: parfaite , le recudUpniejït 
règne partqut dans les temples et ^ns 
t exercice ffes Revoirs de piçtéj tous le§ 
^^tps di> gouvCTi^flfient poFtej;!; Fie^a-r 
preinte d'un profond respecjt pova: 
Jie^ principes et leç devoirs de Jla re- 
ligipu publique ; on relève fie tpi^tçf 
p^^rts les autels et les icroix*, un jfio- 
nàrqu^ pieux , enivironné i^'ui^ çpi^r 
}a plus grave et la plus irréprochal^le 
qi^ fût jaqiais, donne mf. Fr^i^ç^ 
qui le diérissent les hauts exenipl^s à,e 
|x)utes les yeiiijis chrétiennes; trfipier 
huit nUUe prêtres vivent dans V abon- 
dance grâ^ à un riche f^udgef^ à 4fis 
dons nombreux ^ à un çasuelimrrier^e..^ 
Hé qijip^! n'egt-ce que le glaive ^ 
la maiuji qu'on peut détruire la re^- 
gion? tient-elle pL la vie ou ^u s^g 
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d'un homme? est -elle attachée aux 
colonnes ou aux murailles des tem- 
ples pour n avoir à craindre que le 
poignard, les haches et les torches 
incendiaires? La religion est dans les 
croyances et dans les mœurs des hom- 
mes : vous l'attaquez , vous tendez à la 
détruire , vous la persécutez toutes les 
fois que vous portez atteinte à la foi 
et à la morale ; et les prêtres que 
peuvent -ils faire pour la religion, 
pour les mœurs , pour les croyances 
sans la confiance publique? Qu'im- 
porte que vous leur donniez du pain 
si vous leur ôtez Thonneur, si vous les 
calomniez , si vous les rendez exécra- 
bles j vous pourriez bien alors certes, 
vous pourriez les laisser vivre et même 
les enrichir, et vous applaudir en- 
core de les avoir anéantis, et avec eux 
le Christ qu'ils adorent. 
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Quand vous nous aurez ube foiâ 
couverts de boue , quand nous serons 
devenus, avec nos chefs, aux yeux 
des Français les objets du plus froUL 
mépris y chargés de la malédiction des 
peuples, quelle grâce aurons -nous 
de venir les exhorter à la vertu et 
leur enseigner la vérité? quelle foi 
accorderont-ils à nos paroles? vien- 
dront-ils même les écouter autrement 
que pour les tourner en dérision? 

Dans une certaine classe de la so- 
ciété , j'en conviens , le ckrgé est en- 
core respecté , et Ton proclame à la 
tribune qu'il est en effet respectable. . . 
Le danger de la religion nest donc 
pas si grand. . . £h ! dans les contagions 
les plus rapides et les plus malignes 
il y a toujours aufei une partie de la 
population qui se préserve ; le dan- 
ger en est-il moins imminent? S'il est 
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(eixeore un petit nombre qui respecte 
le cierge qua^ tout ç^ qu'on dit et 
ce qui se propage d«ns Topiaioi^ (Jii 
pii;i$ grand nombre est inçpntestable- 
pient propre (nous le prouverons ) h- 
inspirer le 4égoùt et la haine des 
prêtres, que faut-il en eonjclurje? C'e,çt 
que parmi les Français il eiji est qiû 
n^ tisent pas cçrt;ains (éçrîAs , et q^p 
p^rmi ce^x qui les lisent il en est 
aussi qui ont la sagesse de ne pas y 
croire aveuglement. 

Mais de ceux qui li3ent et qui 
croieDit jÇijL est-il un seul qui pnisse en- 
core e3ti]ner et aimeriez ppêtres? M^ 
la jeunesse, toujoursfacile àpersuad^r 
et à sédi^re quand opi lui parl(g ajii 
liom de la liberté ^ mais la multijtu4e, 
qui ne pense point par ^Jle-mêmje 
et qui adopte sans les discuter les 
pen^s no» pias |^? pltfs yjr^ies^ m,m 
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lëé plus hardie^ et les plus brillantes; 
mais ce public , toujours ihâlin , sur- 
tout eh Ft*a&ce , qtii s'inquiète peu 
àë la justice et de la vérité poutvU 
ijfi'bh le fasse rire ; totitê la foule qui 
hâtite lés cafés, toute là foule qui 
peuple les théâtres , tant de Français, 
tant de ehtétiens, qui tous ont à uoé 
yeux des ânies à sauver ou à perdre, 
dés âitties qui nous sont plus chère* 
que nôtre vie , quoi qu'ils en pensent; 
des millier^ d'hômmés lisent les écrits 
ôh Ton éalttmnie les prêtt^s , bt invitt- 
èiblemént prévenus contre lé sacer- 
doce, des tiiilliert d'hommes dévièh- 
heht înâfecfessiblés , je iie dis pas 
JaUx influeàees qu't^h lui suppose, 
hlais à tous léà bieiifaits de là relî- 
^btt, dont il est le dépositaire «t lê 
dispensateur. 

Vous dites (juè partout on relèViè 
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les temples : qu'importe si Ton ne 
croit plus à la mystérieuse présence 
du Dieu qui réside dans leurs sanc- 
tuaires* Vous dites qu on nous laisse 
annoncer en paix et librement la mo- 
rale chrétienne dans les chaires évan- 
géliques: pas toujours; mais qu'im- 
porte si Ton ne vient pas nous enten- 
dre. Vous dîtes que Ton nous reçoit 
partout ayec distinction et politesse : 
non point partout; dans les villes et 
dans la plupart des campagnes le 
sourire du mépris et de la pitié, le; 
coup d'œil de la défiance et de la 
haine nous assaillent à chaque pas , 
alors même que nous allons porter à 
l'indigent le denier de l'aumône , ou 
aux malades la consolation de la 
croix; les enfans même s'habituent 
à nous insulter jusque sur le seuil de 
leur collège. Ceux qui ont pour nous 
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des égards ne font que nous rendre , 
je crois, les égards que nous avons 
pour eux : mais qu importe à notre 
Dieu qu'on veuille bien encore rece- 
voir ses ministres si l'on ne vient plus 
le recevoir lui-même. Les mœurs se 
sont adoucies et polies 9 il y a plus de 
décence dans les plaisirs : mais y a* 
t-il plus d'innocence?... 

Ce n'est donc pas pour nous certes, 
ce n'est ni chagrin , ni colère , ni 
crainte qui nous en fait appeler. 
Vous ne verrez point dans cet écrit, 
Dieu m'en fera la grâce , une seule 
parole qui ait été inspirée par aucune 
passion haineuse. Nous gémissons, 
mais ce n'est pas sur notre sortj il 
n'est point à plaindre , et plus nous 
serons accablés d'outrages, plus il sera 
glorieux. Nous ne craignons rien: 
vous ne pouvez rien nous ravir, parce 
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que nous avons au ciel toutes nos es- 
pérances. Chrétiens, c'est sur vous 
seuls que les ministres de Jésus-Christ 
s'alarment et se contristent! ce sont 
vos âmes dont Iç péril certain émeut 
jusqu'au fond ces entrailles de misé- 
ricorde et de charité que le Sau- 
veur des hommes nous a données en 
nous consacrant à son ministère ! 

Si le nom du prêtre vous est de- 
venu trop odieux pour que vons puis- 
siez lui accorder quelque crédit et 
quelque grâce nous vous conjure- 
rons au nom de l'humanité, de l'in- 
nocence et du malheur, au nom de 
vos affections les plus tendres et de 
vos plus chers intérêts ; 

Au nom de vos enfans que la reli- 
gion a reçus dans ses bras maternels 
au premier instant que leurs jeux se 
sont ouverts à la lumière , et qu'elle 
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seule peut conduire à la vraie vertu et 
au bonheur, aujourd'hui Ton s'efforce 
de nous les arracher^ comme si toutes 
les faiblesses et toutes les misères de 
l'humanité n'étaient pas de notre do- 
maine inaliénable! comme si sans la 
religion et sans nous on était jamais 
parvenu à subvenir à tous les besoins 
de l'enfance ! 

Au nom de cette brillante jeunesse, 
le plus cher espoir de la patrie, pleine 
de courage, pleine d'honneur, avide 
de savoir et de vérité^ maintenant 
égarée par de faux amis qui , s'égarant 
eux-mêmes à la poursuite d^une chi- 
mérique vertu, la précipitent dans 
le torrent des passions. A force de 
préventions elle a élevé entre elle et 
nous un mur insurmontable; elle a 
rompu toute voie qui pourrait noua 
conduire à elle, ou la ramener vers 
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nous. . . Serait-elle donc à jamais sé- 
parée de la religion de ses pères et 
de la religion qu'elle doit transmettre 
à la postérité ! 

Au nom de Thumanité malheureuse 
et délaissée, qui bientôt ne mettra 
plus sa confiance en la croix, car la 
défiance et la haine du prêtre ont 
pénétré jusque sous le toit le plus 
humble , elles accompagnent le pau- 
vre jusque dans l'asile que la reli- 
gion lui a préparé. Il ne voit plus 
dansson indigence que l'injustice d'un 
sort aveugle , dans l'aisance du riche 
qu'une insulté qui le révolte : les dé- 
sirs de sa cupidité ressemblent trop 
aux cris du besoin pour ne pas être 
légitimes à ses yeux ; il n'y a plus pour 
lui dans la souffi*ance que de la dou- 
leur, dans rhumiliation que de l'igno- 
minie , dans l'adversité qu'un besoin 
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de la mort , et après une vie miséra- 
ble que l'anéantissement. . . Un pau- 
vre sans religion, Dieu! quel excès 
de malheur! 

Au nom même des heureux du 
siècle , des grands , des hommes de 
plaisir, rassasiés de gloire et de ri- 
chesses , car îl arrive enfin une heure 
où fuient toutes les prospérités de la 
vie , heureux celui qui peut alors éle- 
ver avec confiance ses regards au ciel ! 
mais si dans les derniers instans d'une 
vie infidèle un chrétien mourant ne 
veut pas même voir un prêtre qui lui 
présente l'image de son Sauveur; si 
par aversion pour le prêtre il repousse 
les espérances de la reUgion que lui 
restera-t-îl? quel exemple laissera-t-il 
à ses enfans et à ses amis ? quelle so- 
lide consolation à sa famille éplorée? 

Français, vous tous qui avez un 
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cœur noble 9 un esprit droit, une 
âme généreuse , quelque opinion qui 
d'ailleurs vous captive, je puis donc 
et je dois vous interpeller tous ici ; 
puisse cet écrit être mis sou&tous les 
yeux et passer par toutes les mains ! 
je connais mes compatriotes, je sais 
qu'on ne leur fait jamais entendre 
vainement la voix de l'équité , de 
l'honneur, de la vérité : déposez un 
instant toute prévention. Un grand 
homme maltraité par un furieux 
lui disait avec calme : Frappe , mais 
écoute. Nous aujourd'hui^ nous prê- 
tres , non pas un seul , mais trente 
mille , qui nous adressons non à des 
furieux , mais à des frères , enfans de 
la France comme nouSi, sans défense et 
avec tout l'abandon d'une conscience 
sans reproche , prêts à tout subir, jus- 
qu'à la croix s'il le fallait, pour les 
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convaincre et les sauver , nous leur 
disons, et à ceux-là même qui nous 
voudraient le plus de mal : Frappez , 
mais écoutez-nous. 



CHAPITRE IL 

On a flétri le clergé dans l'opinion publique. 

C'est une grande vertu d'être bon 
citoyen, et c'est un grand crime de 
conspirer contre la liberté de sa pa- 
trie : c'est de ce crime que nous 
sommes accusés. 

Pendant le cours d'une adminis- 
tion la plus épineuse qoi fÙt jamais 
des ministres ont irrité par des opé- 
rations malheureuses la majeure par- 
tie des citoyens ; ils ont donné lieu 
à éveiller les alarmes d'une nation 
fière, éclairée et excessivement ja- 
louse d'une liberté qui vient de lui 
coûter tant de sang. On a dit que 
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par un déplorable système ils avaient 
eiié-eint Tordre légal, et qu ils ten- 
daient àl'asservissement de la France. 
Peu versé dans la politique , dont un 
prêtre ne doit point se mêler, je n'en- 
tre pas dans cette question ; mais ce 
qui doit m 'intéresser et ce que je puis 
approfondir c'est qu'on a publié que 
pour arriver à leurs fins odieuses ces 
hommes d'état s'étaient servi des 
honmies d'église : que dis-jè ! c'étaient 
les hommes d'église qui agissaient par 
les hommes d'état! Ceux-ci n'ont été 
que les agens, les instrumens d'un 
parti clandestin , mais puissant^ d'un 
parti qui de ses mille bras enlace le 
ciel et la terre , qui domine égale- 
ment dans les palais des rois et dans 
les cabanes, et dont les chaînes inex- 
tricables lient à la fois le corps et l'es- 
prit, les mains et les consciences, ou 
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les délient tour à tour j d'un parti qui 
ne permet aux rois de régner qu'avec 
lui et par lui :y et qui partout où il règne 
lui-même empêche les lois de régner^ d'un 
parti dont les prétentions ambitieuses et 
obstinées vont incessamment à l'asser- 
vissement des trônes et à l' abrutissement 
des peuples pour établir sa domination. 
Et ce parti enfin vous le connaissez 
tous, Français; assez souvent on la 
dénoncé à votre ressentiment; soit 
qu'il ne se compose que de prêtres, 
soit que l'esprit qui l'anime ne puisse 
être inspiré que par des prêtres, ce 
parti coupable, contre lequel toute 
nation doit se soulever et s'armer, 
c'est le paili prêtre! 

N'était-ce pas assez? Non sans 
doute, puisque pour aller plus loin 
on a fait d'incroyables efforts. 

Que faut-il entendre par jésuitisme 
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en style de journaux? C'est le ressort 
le plus puissant et le plus odieux que 
des hommes aient inventé pour as- 
servir les hommes 5 c'est une ancienne 
et vaste conspiration qui a failli jeter 
dans les fers toute l'Europe et les deux 
mondes ; c'est une infernale coaliidon 
contre les peuples pour les opprimer, 
contre les rois pour les assassiner, 
contre le ciel pour envahir ses droits, 
contre la terre pour faire de ses 
plus beaux royaumes d'incultes et 
sauvages déserts , des nations les plus 
polies une horde sans industrie, abru- 
tie, dépouillée de tout sentiment 
d'honneur individuel et d'honneur 
national , et tout cela pour avoir en- 
suite le plaisir de régner, ne fût-ce que 
sur des ruines et des^ esclaves. Qu'est-ce 
que le jésuitisme enfin dans le style 
des journaux? C'est lui cloaque de 
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tous les vices et de tous les crimes^ 
hypocrisie, parjure, sacrilège, régi- 
cide, turpitude^ impiété, séduction 
perfide d'une innocente jeunesse, ten- 
dance continuelle à corrompre la mo- 
rale publique. . . Hommes sages, hom- 
mes sensés qui connaissez le cœor hu- 
main , quelle que soit votre opinion 
politique, vous saviez réduire à un 
juste point les traits monstrueux de 
ce fantôme... Mais enfin, deman- 
diez- vous^ où sont -ils ces jésuites, 
ces désolans fléaux de la société hu- 
maine?... Ah! s'écriait-on, ce n'est 
pas seulement à Montrouge^ à Saint- 
Acheul, etc. ; ils ont envahi le clergé 
de France^ ils se sont unis au parti 
prêtre , ou plutôt c'e§t le parti prêtre 
qui les a engendrés^ Dans la lutte qui 
s'engage entre le peuple et ses op- 
presseurs., comme le peuple se défend 
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par la Uberté de la presse le clergé se 
défend par les associations et les congré- 
gations; la trame des jésuites a pour 
fia dernière de soumettre les couronnes 
aux tiares y et dH établir le clergé dans une 
indépendance absolue; aussi le parti 
prêtre et les jésuites sont étroitement 
Ués, et Ton sait par des confidence» 
secrètes guon a reçues pendant vingt 
ans que à'est à cause de ces liaisons avec 
\e parti prêtre que le nouveau minis- 
tère a tant hésité d'aborder la question 
des jésuites. Il ne faut donc pas s'y 
tromper y les jésuites sont dans le cler- . 
gé , le clergé soutient les jésuites , et 
de l'aveu même d'un ministre-évêque 
il est fortement enclin au jésuitisme. Ces 
turbuUns missionnaires ^ ces ultramon- 
tains, les ennemis naturels du sol 
français , ces apostoliques qui ont juré 
d^ piaintenir l'épouv^litàble tribunal 



de rinquisitidn, ces agraviados, ces 
brigands qui désolent aujourd'hui 
FEspagne , toute cette horde, avec les 
dévots et les dévotes, les tartufes, les 
cafards etles congréganistes, tous sous 
difFérens noms, ne font qu une même 
chose avec le parti prêtre et avec le 
clergé , tous sont également envelop- 
pés dans l'animadversion publique. 

Prêtres de Jésus-Christ, la voilà 
donc accomplie sur vous aussi la 
prédiction de votre adorable maître , 
eteritisodio omnibus ^ et vous serez pour 
tous un objet de haine ! Dieu en soit 
béni ! Gardez-vous bien de vous en 
affliger; réjouissez- vous au contraire, 
tressaillez de joie : gaudete et exultate! 
Des témoins iniques se sont éleyés 
contre vous 5 ils vous accusent de cri- 
mes que vous étiez loin de concevoir : 
mrgentes testes ifdqui quœ ignorabam in- 
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terrogabant me. Mais si voti'e cœur est 
pur, si votre vie est innocente , Dieu 
le sait, et c^est lui qui vous jugera: 
reddet unicuiquejuxta opéra sua; il ren- 
dra à chacun selon ses œuvres. Si les 
hommes vous font le mal pour le 
bien le ciel vous récompensera avec 
une générosité divine : etmerces vestra. 
copiosa in cœlis est. 

Non , ne pleurez pas sur vous, prê- 
tres de Jésus-Christ; pleurez plutôt 
sur cette chère et belle nation qui 
s'égare; réservez pour elle toutes vos 
larmes; au pied de Fautel, quand 
vous élevez les mains sur la victime des 
péchés du monde, souvenez-vous que 
vous êtes Français, et dites: Notre 
père qui êtes au ciel,... pardonnez- 
nous nos offenses comme nous par- 
donnons à ceux qui nous ont offen- 
sés ,.. . et déUvrez-nous du mal. 



CHAPITRE m. 

n nj a point de parti prêtre en France. 



Plus une accusation est grave , plus 
on est obligé de l'appuyer sur des 
preuves certaines. Depuis plusieurs 
années Gatîlina ourdissait à Rome 
une vaste conjuration ; les consuls le 
savaient, et ils se taisaient. Elle était 
sut* le point d'éclater par un affi-eux 
désastre, et Cicéron, avec toute Fé- 
nergie d'une âme romaine, n'osait 
encore lever le voile dont elle se cou- 
vrait; enfin il parla, mais alors seu- 
lement qu'il put dire le nom des con- 
jurés, le but de leur complot, les 
moyens dont ils étaient forts ^ les dé- 
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marches qu'ils avaient déjà faites , le 
lieu , le jour, le moment de leurs cri- 
minelles assemblées. 

Sommes-nous donc pires que des 
Gatilinas pour qu on nous traite avec 
moins de ménagement et de justice? 
ou ne serait-ce. pas plutôt parce 
qu'on sait biea dans le fond que nous 
ne sommes pas des méchans, mais 
des citoyens doux et paisibles, qu'on 
peut impunément outrager? 

Qu'est-ce qu'un parti quand on y 
attache l'idée d'une conjuration clan- 
destine? C'est uiie coalition de gens 
unis pour conspirer au même but, 
organisés et dirigés dans leurs opéra- 
tions par une volonté supérieure , à 
laquelle ils se sont librement soumis, 
engagés réciproquement par .des con- 
ventions qui mettent les individus et 
les masses à la disposition des chefs 

4 
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pour rëxécution de l'entreprise eomr ' 
mune. En accolant le nom ^ prêtre 
à ce nom de parti, en conserYant à 
celui-ci les mêmes rapports oa lui a 
liasse la même signification, et ce 
parti pifêtre , s'il existe , doit avoir ses 
ehefe, ses conventions^ ses Ueux de 
rassemblement, des règles organi- 
ques, des mots d'ordre, cfes âgnes 
de raUiement et de reconnaissance ^ 
des projets rt des desseins communs^ 
et enfin des moyens proportionnés à 
ces desseins. 

Les desseins du parti sont connus ^ 
c'est de renverser topt l'édifice cons^ 
tkutionnel et d^opprimer la bberté 
publique : nous avons établi \e fût 
de l'accusation ; nous en attendons 
les preuves. 

Si les prêtres forment vax parti où 
en est le chef? est-ce un simple prêtre ? 



est-ce ua évéque? oùréside-t41? coiia- 
ment appelez-^vous ses àgens? a t-oa 
surpris quelque lettre , quelque mes- 
sage qui ait révélé leuis intrigues et 
leurs secfètes menées? où se sont 
rassemblés les conjurés? chez qui? 
par quel moyen ont-ils été convo- 
qués? Je défie tous les journalistes 
de France de répondre sérieusement 
et solidement à ces questions* (i) 

Dira-t-on que c'est le pape qui est 
notre chef? eh sans doute ! et si vous 
voulez vivre selon la charte > si vous 
voulez être catholique il est bien 
aussi le vôtre dans Tordre spirituel; 
en toute autre matière non} pas 



(i) Les deux dernières ordonnanees ont jelé 
dans k clergé une vive alarme : on a cherché à te 
communiquer ses pensées et ses résolutions; mais 
\t parti prêtre des journaux est bien antérieur aux 
ordonnances. 
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plus pour ôous que pour vous. Citez 
un ordre qu'un évêque ou un prêtre 
de France ait reçu de la cour de 
Rome, dans les temps où nous vivons, 
pour des affaires temporelles et sur- 
tout des affaires d'état. 

Mais enfin les prêtres sont étroite- 
ment unis; ils s'aiment, ils se sou- 
tiennent mutuellement, ils se con- 
naissent sans jamais s'être vus. . . Et en- 
vers qui s'il vous plaît les prêtres 
pratiqueront - ils la charité chré- 
tienne, cette vertu qui nous fait voir 
dans nos semblables les images et les 
membres de Jésus-Christ, plus natu- 
rellement que les unis envers les 
autres , étant tous en qualité de 
prêtres les coopérateurs de Jésus- 
Christ et ses représentans ? Quel 
étrange scandale pour les fidèles si 
les pasteurs ne s'aimaient pas , s'ils ne 



(^9) 
se Éréquentaient pas! Vous voulez 
qu on ne les voie nulle part dans les 
réunions profanes , dans les divertis- 
semens publics , autour de vos tablés 
de jeux : vous avez raison ; ils n'y sont 
pas à leur place j mais quel est votre 
cœur si, par une ombrageuse et ty- 
rannique défiance, vous ne pouvez 
même souffrir qu'ils se dédommagent 
de leur isolement par les épanche- 
mens vertueux d'une amitié pure et 
d'une confiance réciproque? Oui, 
nous le disons hautement , paroe que 
c'est notre gloire et notre seule con- 
solation sur la terre , tous les bons 
prêtres s'aiment' avec tendresse j ils 
ne savent rien se refuser; ils peuvent 
compter les uns sur les autres comme 
chacun sur soi-même ; ils ne forment 
par toute la France qu'un seul cœur 
et une seule âme, et en quelque part 



(3o) 
que la Providence les rapproche ils 
n ont qu à se reconnaître comme con- 
frères pour éprouver ensemble un 
moment de consolation , de joie 
douce et de contentement : mais est- 
ce là, grand Dieu! ce qui prouve 
Texistence d'un parti? 

Je vous entends; vous n'avez ja- 
mais voulu dire que le parti prêtre fût 
une conspiration générale et organi- 
sée de tous les prêtres : il se forme 
seulement seloÀ ^ous de quelques 
grands meneurs ^ qui , étant puissam- 
ment animés de l'esprit de tous les 
autres, ou dont l'esprit influant sur 
tous leurs semblables, agissent pour 
eux et dans le sens de leurs passions 
et de leurs intérêts. « Quand un prê- 
te tre siège au ministère , a-t-on dit 
a à la chambre des pairs ou au con- 
te seil d'état, qu'il y soit seul ou en 
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« petit nombre, nimporte; il a der- 
« rière lui toute la puissance ecclé- 
(c siastique. » 

Expliquez-vous donc ; c'est là qu^on 
vous attendait. Ainsi vous reconnais- 
sez que vous avez outré et dénaturé 
les choses , et que ce parti prêtre dont 
vous avez fait tant de bruit n'était 
qu'une frayeur de votre imagination 5 
car ou ces meneurs ont reçu un man- 
dat de leurs confrères pour agir en leur 
nom y ou cette pièce est introuvable 
parce qu'elle n'existe pas et n'a ja- 
mais existé; et alors ne blessez-vous 
pa» horriblement toute justice en ren- 
dant trente-huit mille hommes res- 
ponsables et coupables des opérations 
die cinq ou six au plus , qu'ils n'^ont ja- 
mais ni chargés de pouvoirs, nîavoués 
comme mandataires,auxquels ils n'ont 
jamais communiqué aucune bnpul- 
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sion. Vous dites que ce sont des prê- 
tres, et que nous sonunes des prêtres : 
ajoutez qu'ils sont habiliés de noir, et 
que nous sommes habiliés de noir; Fun 
ne sera pas plus absurde que Fautre. 
Où en serions-nous si Fon pouvait 
imputer les intentions et les actions 
de certains individus à tous ceux qui 
exercent la même profession ou qui 
sont vêtus de la même couleur! 

Nous ayons tous un profond res- 
pect pour M. Févêqued'Hermopolis; 
nous le regardons comme un très 
honorable prêtre, une vive lumière 
du clergé, et nous ne méconnaissons 
pas les importans services qu'il a 
rendus à la religion ; il s'en faut bien 
cependant que tous les prêtres aient 
été toujours de son côté. Hélas! mal- 
gré ses bonnes intentions il a aussi 
peu satisfait dans plusieurs circons- 
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tancés ses confrères que ses ennemis : 
ce n'est pas sa faute; c'est celle de sa 
place. Un autre qui n'aurait pas en- 
couru le même blâme en aurait peut- 
être mérité de plus grands. 

Gonviehdrez-vous enfin qu'il n'y 
a jamais eu de parti prêtre dans le 
sens précis de conjuration , mais tout 
simplement dans le sens général que 
l'académie donne aumotparti^ (union 
de plusieurs personnes contre d^ autres 
qui ont un intérêt contraire^ absolu- 
ment comme on dit tous les jours 
le parti libéral ^ le parti ministériel^ etc.; 
que. par le nom de parti prêtre vous 
avez entendu seulement désigner 
ceux qui ont la même opinion que 
les prêtres et qui les soutiennent? 
Mais quelle est l'opinion des prêtres? 
quand est-ce que les trente-huit mille 
prêtres que vous comptez en France 

5 
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Mit fint one profesôan de foi politi- 
que, que vous pnisnez incriminer? 
les a¥ez*voiis entendus, tous ou le 
plus grand nombre , pour être fondé 
à leur attribuer telle opinion plutôt 
que telle autre? Prenez-y garde au 
moins une fois : quand on dit le parti 
libéral on n attaque personne ; cha- 
cun est libre de se mettre sous le coup 
au de réviter en se disant libéral ou 
en désavouant qu'il le soit encore; 
mais quand vous dites le parti prêtre 
c'est une dasse déterminée et parti- 
culière que vous attaquez; tous les 
coups portent; et si vous dites cpie le 
parti prêtre est turbulent ^ . qu'il cons- 
pire, qu'il hait sa patrie j qu'il tend à 
Fopprimér, quiconque est prêtre se 
trouve inévitablement compris dans 
cette accusation; libéral ou minis- 
tériel, royaliste ou démocrate, bon 



( 35 ) 
OU mëckaoït, il est nécessairement 
empreint d'une tache ineffaçable ^ 
parce qu'elle est inhérente à un ca- 
ractère qui ne s'effacera jamais. Il suit 
de là que vous ne pouvez établir au- 
cune parité entre l'expression de parti 
prêtre et celle de parti libéral , et que 
s'il est incontestable qu'on a pu tout 
dire du parti libéral sans prendre 
aucune information préalable sur 
quelque individu que ce soit, on n'a 
pu rien dire du parti prêtre sans 
pouvoir justifier ce qu'on en disait 
par des preuves fondées sur les dits 
ou faits de quiconque est prêtre ; et 
par conséquent enfin qu'en flétris- 
sant le parti prêtre on a violé les 
droits les plus saints de la vérité 
et de la justice. Est-ce par méchan- 
ceté? Un prêtre doit toujours être 
charitable; j'ai mieux croire que c'est 
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c'est par megarde ; mais alors si Fon 
veut être juste et vrai que Ton se 
rétracte. 



CHAPITRE IV. 

L^ prêtres sont-ils ennemis des libertés publiques? 



Le jésuitisme, rapostolicisme, l'ab- 
solutisme , tant de noms odieux ou 
ridicules, tant d'épithètes si grave- 
ment injurieuses dans le sens qu'on 
j attachait (et qu'on ne prodigue 
plus tant aujouk*d'hui) étaient na- 
guère autant de traits qui aboutis- 
saient à frapper les prêtres de malé- 
diction comme d'impitoyables exter- 
minateurs de la liberté publique. 

Que serait-ce donc que cette li- 
berté? quel serait ce bienfait qui au- 
rait pour ennemis ces hommes dont 
on avoue les vertus , les ministres 
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d'une religion divine, les prédica- 
teurs de l'Evangile , les consolateurs 
de l'humanité , les prêtres du sauveur 
des hommes? 

Car voici ce qu*il faut dire s'il n'est 
pas démontré que les prêtres sont 
des monstres indignes de toute con- 
fiance et de tous égards : ou la liberté 
publique est une féUcité , et les prê- 
tres tels que chacun les connaît^ 
j'ose le dire , ne peuvent pas en être 
les ennemis; ou si Ton prétend que 
les prêtres, hommes sages , ont juré 
de renverser l'édifice de la Uberté pu- 
blique il faut en conclwe que cet 
édifice est sans doute composé de 
quelques élémens funestes ou dan-* 
gereux. adorateurs de la liberté! 
est-ce ainsi que vous honorez ou votre 
idole oU la reU^on ? 

Qu appelez-vous donc liberté pu- 
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blique, vous qui la proclamez û haut? 
Prenez garde; l'interprëtation que 
vous allez donner décidera la ques* 
tion. Au premier mot nous allons 
savoir si ce sont les prêtres qu'il faut 
haïr, ou si plutôt il ne faudrait pas se 
défier de ceux qui haissent les pré-^ 
très... 

La liberté que vous invoquez est-ce 
la licence de tout faire , ou la sécurité 
de l'homme de bien sous la protec* 
tion de la loi? 

Si vous ne voyez de liberté que 
dans la licence vous avez raison; 
tout prêtre en est un adversaire dé- 
cidé, intrépide, irréconciliable; il 
n est le ministre de Dieu que pour 
employer toutes ses forces à mainte- 
nir parmi les hommes l'prdre et le 
frein salutaire de la religion et de la 
vertu. Si c'est là ce qui vous gêne , si 



(4o) 

c est de ce joug que vous ayez juré de 
TOUS délivrer yoos êtes sages dans 
votre délire; vos coups soat bien 
adressés, ne les détournez pas; tant 
qu'il y anra des prêtres vous ne se- 
rez pas libres. Mais non; je préviens 
les cris de votre indignation. Jamais, 
dites-Yons , ni dans nos discours , ni 
dans^nos feuilles publiques nous n'a- 
vons cessé d'exiger le bon ordre, les 
lois, \e& mœurs et la religion ; jamais, 
si ce n est dans des temps de vertige, 
dont <m ne' doit plus parler, jamais 
les vrais amis de la liberté publique 
ne l'ont mise dans la licence^ 

Hé bien! si par liberté publique 
vous n'entendez que la sécurité qui 
est garantie à l'homme de bien par 
les lois, par les mœurs, par la reli- 
gion et le bon ordre social, pour- 
quoi accusez-vous les prêtres d'être 
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les ennemis de cette liberté? ne la 
veulent-ils pas comme vous? ne veu- 
lent-ils pas de Tordre les prêtres, eux 
qui pour le maintenir s'exposent cha- 
que jour aux injures , à la haine , à 
la persécution des libertins et des mé- 
chans? T a-t-'il en France un homme 
de bon sens qui ait pu se mettre dans 
Fesprit que le prêtre ne voulait ni 
mœurs , ni lois , ni religion , ni garan- 
tie protectrice de sa vie , de ses biens , 
de sa liberté et de ses droits ? 

Non ; mais les prêtres veulent ré- 
gner et dominer partout j ils sont in- 
tolérans. Vous le dites , mais pouvez- 
vous le prouver? On Fa dit. Mais 
qui? pourquoi? dans quelle circons- 
tance? avez-vous discuté Faccusation 
avec toute la maturité et Fimportance 
qu'elle méritait? 

Avez-vous approfondi pourquoi 

6 
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dam certaines campagnes on se plaint 
ck la domination d'un curé , le seul 
homme Ik peut-être qui sache et qui 
veuille maintenir Tordre ? Save2*vous 
si cdhii qui se plaint de vive vms. ou 
par écrit n'e^ pas dans le fond du 
cœur un des partisans de cette liœoœe 
que vous abhoirez commettons ^ si ce 
n'est pas précisément parce que ce 
prêtre veut de Tordre comme vous 
et des moeurs et de la religion qu'il 
est calomnié) détesté , et qu'on s'ef- 
force de le perdre? Il veut en tout le 
bon ordre et Texécution de toutes les 
lois; de celles de Dieu d'abord^ parce 
que c'est dans Tordre ; il le veut parce 
que son devoir est de le vouloir, et 
vous n'avez aucune raimnde dire qu'il 
k Veut pour le vouloir, par entête- 
ment çt pour domina. Et n'est4l pas 
autorisé par la charte à maintenk les 
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lois de la religion catholique? Peut- 
il y manquer sans manquer à ses de- 
voirs? et pour «e iiûre auprès de vous 
une réputation de tolérance faut-il 
qu il devienne devajot Dieu ua naû- 
uistre, prévaricat^ir? Soyez ju^s et 
CQUséqueas. 

Qu est-ce donc encore uoe fois qui 
y^us fait penser Que les prêtres soat 
les enneinis de ces libertés nationales 
sans lesquelles il ne peut y avoir ni 
bonheiu* ni gloire pour les peuples 
ui pour les trois? Ëst-ce quon vous 
aiurait dit que la plupart sont des 
partisans déclarés du roy^me absolu? 
lh$QBt royalistes ^ oui sans doute, et 
leur attachement au roi est inviolable, 
cwenté comme il Test par la reli- 
gijon; m^ partisans d^ipowoQÙr absolu 
comme preuves on vous a tr^npés ; 
et si vous le croyez vous vous tpom- 
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pez; et si un prêtre avait pu se per- 
suader que sa religion est insépara- 
blement liée avec la monarchie abso- 
lue, ou qu'elle prescrit cette forme 
de gouvernement plutôt qn une au-^ 
tre, nous n'hésiterions pas à lui dire 
de même : vous vous trompez ; l'Evan- 
gile, cette loi suprême des ministres 
de Jésus-Christ et de tout chrétien , 
l'Evangile nous donne en un seul mot 
toute notre politique : mon royaume 
n est pas de ce monde. Il nous ordonne 
de rendre à César ce qui appartient à 
César y et c'est pour nous un devoir 
sacré de nous en tenir là. 

Quand l'apôtre S, Paul recom- 
mande aux chrétiens d'être soumis à 
la puissance temporelle il ne fait 
po^lt d'exception pour les républi- 
ques ni pour les gouvemémens cons- 
titutionnels : toute puissance vient de 
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Dieu, dit-il, et celui qui résiste à la 
puissance résiste à Dieu lui-même. 
Fidèles à cette maxime les bons prê- 
tres ont été soumis à toutes les dispo^ 
sitions de la Providence dans tous 
les pays où ils ont introduit la reli- 
gion : chez les païens ils se sont lais- 
sé égorger plutôt que d'appeler une 
seule fois à la révolte leurs innom- 
brables sectateurs. Les barbares ont 
envahi les conquêtes des Romains; 
les prêtres se sont soumis an gouver«> 
nement des barbares , et leur crime 
n'est pas sans doute de les avoir en- 
suite civilisés. Les trônes ont changé 
de maître; les prêtres ont toujours 
été soumis aux trônes, souvent les 
premiers : les états se sont donné de 
nouvelles constitutions; les prêtres les 
ont reconnues autant que leur cons- 
cience a pu le leur permettre, et quand 
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ib n'ont pu les approuver ils ne se 
sont pourtant pas révoltés. Napoléon 
est venu; la nation française, qui 
voyait en lui un sauveur, lui a voué 
ses bras, dùt-illes cliarger de fers: 
les prêtres ont secondé les vœux de 
la nation, renfermant au fond de 
leur cœur celui de la fidélité. Ins- 
truite par une d^orable expérience 
la France, plus sage, a rappdé ses lé- 
gitimes souverains; les prêtres sont 
venus à leur rencontre avec des chants 
d'allégresse : peut-*être est-ce de là que 
vient le plus gros nuage de la tem- 
pête dont ils sont assaiUis. Mais il faut 
lûen aujourd'hui qu'on leur permette 
de se presser autour du trône pour 
s'abriter et le soutenir, puisqu'il- 
fin nous le voidons tous ce trône : eh! 
qui pourrait ne pas le vouloir! 

Il est donc clair, et par na^ prin-^ 
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cipes et par notre eonduite ^ qw^ nous 
ne sommes ni obligés ni encliiis\ 
comme prêtres ca&oliques ^ par au- 
cun des devoirs du sacerdoce, à em- 
brasser ou à maintenir le monar- 
chi^tne absolu i^ pas plus tpi'aucun 
autre système de gonvernement ^ et 
sous ce rapport nous ne sotnmes donc 
pas necœssdrement les ennemis des li- 
bertés publiques. 

Il y a plus; s'il armait qu'un pnê- 
tre, non pas comme prefare, mais 
comme citoyen d'uft<étatlibi!e , usant 
du droit qu'il a conmie les autres de 
pemer librement , ne vît pas que son 
pays pût jamais arriva à la paix in*- 
térieure par les intenninables débats 
des représentations nationales ; qu'il 
lui semblât siu contrmre que tout irait 
mieux si ks sujets s'abandonnaient à 
leur roi, coni^e dans une bonne fa- 
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mille les enfans se confieiit à an père ; 
si an prêtre , dis-je, adoptait ces idées, 
assarément celui-là serait an abso- 
lutiste. Hé bien ! cet absolutiste préti*e 
je prétends qu'il serait beaucoup 
moins dangereux que tout autre. 
Pourquoi? La raison en est grande et 
forte ; c'est^u aux yeux du prêtre, aux 
yeux du chrétien il ny a jamais de 
monarques vraiment absolus; quel-^ 
que indépendans que soient les rois 
sur la terre il les voit tous compta- 
bles à un tribunal suprême; à celui 
du Roi des rois , etdu sang de l'inno- 
cent et de toutes les larmes de l'in- 
fortuné. Fort de la loi et du nom de 
son Dieu le prêtre osera peut-être 
seul élever la voix pour leur défense ; 
il pourra comme Nathan frapper 
jusque sur le trône , par le glaive des 
terreurs de la justice divine , l'adul- 
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tère et l'homicide^ il arrêtera parla 
force de celui qui met un frein à la 
fureur des flots Fimpétueùse colère 
de Théodore; les citoyens de Thes- 
salonique le serreront dans leurs bras 
en versant des larmes de reconnais- 
sance , en l'appelant un sauveur, un 
père , un défenseur; la grande Rome 
et toute la terre , muette et tremblante 
devant un maître impérieux, tour- 
nera les yeux vers Ambroise, et ne 
verra que dans ce prêtre un rempart 
contre les excès et les abus d'un pou- 
voir despotique. 

C'est un fait constant et incontes- 
table que durant les quatorze siècles 
de la monarchie française il n'y eut 
rien de comparable aux règnes af- 
freux des Néron, des Claude, des 
Héliogabale; les rois y étaient pour- 
tant absohis, plus que les empereurs 

7 
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à Rome, et pendant la grande par- 
tie de cette longue période le peuple 
était serf, bien loin d'être roi. G'e$t 
la religion chrétienne , c'est FEvan- 
gile qui tenait lieu de charte ; car en 
même temps que FEvangite ordonne 
aux sujets d'être soumis et obéissant : 
oinAfe fer omnia dfmdms camàUbas, il 
dit aux rois : Domini^ quodjusbim est 
etmijuum servis prœstate seientes quodvoà 
Dominum hahetis in cods : vous qui êtei 
maitres soyez justes et équitables en-^ 
vers ceux qui vpus servent ; sachez 
bien que vous aussi vous avez tin 
mattre dans le ciel. 

Ce n'est pa$, remarquez*le bien, 
que de là je veuille conclure qu'on 
pourrait encore de notre temps sup- 
pléer à nos chartes par la religion. . . 
Qu'est*ce aujourd'hui que la religion, 
hélas ! pow la plupart des hommes? . ; . 
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Non, d'autres te^ips, d'autre^ be- 
soim.et d'autres modes ^ on ne gou- 
verne pas sans doute une nation ar- 
rivée au point où en est la n6tre 
comme un peuple dont les mœars 
seraieat plus simples et les intérêts 
moins complices, la France de 
Ijouis Xym et de Charles X comme 
celle de Clovis ou même de Gharle- 
magne : non, encore une fois^ ce 
n'est P9S là ma pensée; je veux dirç 
$eulem0nt ique si à défaut de charte la 
religion a pu dans bien des cas ga-r 
rantir 4ux peuples la justice et la mo- 
dération du pouvoir il sereiit^faux et 
inique de représenter les mifûstres de 
qefte religioti comme de$ ennea^s 
nécessaires de la liberté publique^ 
Bien au contraire vous appelcsi défi^Q.*- 
seurs de la liberté et protecteurs des 
peuples ceux qui leur ont donné: des 
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constitutions protectrices de tout or- 
dre , de toute justice et de tout droit ; 
pour être conséquens à vous-mêmes 
appelez donc amis les ministres de la 
religion, c'est à dire du plus puis- 
sant garant contre le despotisme ; ap* 
pelez les prêtres lies protecteurs na- 
turels des peuples, les défenseurs nés 
de la liberté. 

* Après tout, me hâtant de laisser 
aux politiques ces grandes questions 
qu'il ne m'appartient pas de discuter, 
je me retire et me renferme dans mon 
principe : le royaume de Jésus-Christ 
n'est point dç ce monde. Mes chers 
concitoyens, arrangez -vous ici bas 
comme vous voudrez ; faites , défaites, 
soyez monarchistes , soyez constitu- 
tionnels pourvu qu'au dernier terme 
Ôe vos révolutions vous deveniez en- 
fin des hommes religieux , justes et 
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paisibles ; les prêtres, qui ne veulent 
que le salut de vos âmes , ne vous de- 
manderont jamais que ce qu'ils de- 
mandent aujourd'hui ; votre con- 
fiance , parce qu ils y ont des droits ; 
le maintien de la religion , parce qu il 
vous est nécessaire ; la bonne éduca- 
tion de vos enfans, parce qu'elle est la 
base de là religion, (vous les ferez 
instruire par qui vous voudrez) et le 
libre exercice de leur ministère , parce 
qu'ils ont comme les autres des droits 
à la liberté. . . 
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CHAPITRE V. 



Si les prêtres yeulen^ les libertés publiqae^ pour> 
quoi sont-ils presque tous en opposition ayec 
le libéralisme? 



Disons toute la vérité ; le déguise- 
ment et la rélicence ne conviennent 
pas à des hommes d'honneur, et ne 
servent de rien à qui veut convaincre 
des juges éclairés. 

Les prêtres ne font point un parti 
dans l'état, conjuré contre l'état; 
nous l'avons prouvé; ils sont aussi 
jaloux que personne d'une liberté pu- 
blique bien entendue : cependant, il 
faut le dire , si l'on consultait l'opinion 
politique des prêtres on en trouverait 
peu qui voulussent siéger parmi les 
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libéraux , et il aoi est peu qui applau* 
dissent àlaréyolutioii. On en conclut 
que c'est par aversion pour la li* 
b^rté 'j c'est une erreur. 

Permettet-YÔus que dans un sujet 
si ^àve je ràppeUe un des sourenirs 
de nkes j^remières études littéraires : 
j'ai lu dans Corneille les combats at- 
tendrissans de GJbimène entre son 
amour et son derdr : elle refuse de 
donner sa main à Rodrigue^ elle 
frétait d'horreur à son aspect. . • Est-ce 
qu'elle le h$dt?... On ne saurait le 
croire. Fa^ lut dit-^lle avec un pro*- 
fond soupir 9 ^^/J^ ^ <^ hais point! 

Français UbérauK^ voilà comme 
sont les prêtres à voire égard : non ^ 
non ^ ils ne vous haïssent pas. Ecou- 
tez - moi sans prévention jusqu'à la 
Sm. . . vous jugerez ensuite , et si par 
malheur en ne cherchant que la sin- 
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cërité il m'arrivait de laisser échap- 
per quelque parole choquante ou of- 
fensante , veuillez ne pas oublier que 
je l'aurai désavouée d'avance, et qu'en 
rappelant des souvenirs toujours pé- 
nibles je n'ai qu'un désir, celui que 
nous devons tous avoir, celui d'une 
explication franche qui nous conduise 
à une parfaite union. 

Le premier signal de la révolution 
fut un cri de guerre contre la religion 
chrétienne : un siècle avant que d'at- 
taquer le trône l'impiété sapait les 
autels ; l'affranchissement du joug 
des prêtres était l'attrait le plus puis^ 
sant que les philosophes présentaient 
aux peuples sous le nom séduisant de 
laliberté. On rassemblait sous le même 
anathème et sous les mêmes impré- 
cations toutes les tétés consacrées par 
l'onction sainte; on ne vit bientôt 
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la révolution que dans la chute des 
rois et Textuiction des prêtres ; et la 
fuireur de cettç double frénésie fiit 
portée au point qu elle ne peut être 
exprimée que par ce mot fameux dont 
tous les honnêtes gensfiissopnenjt en- 
core : (( Puissé-je avec les entrailles 
« du dernier des prêtres. . . *> 

Que dis-je! tant que les rois paru- 
rent disposés à sacrifier les prêtres on 
parut aussi consentir à leur laisser un, 
sceptre débilité et une couronne ter- 
nie^ mais dès que le roi des Français 
voulut tourner Is, dernière ombre de 
son pouvoir du côté des prêtres pour 
les protéger sa perte fut jurée. L 'in- 
fortwué Louis XYI montant à l'é- 
chafaud eut la gjloire de verser pour 
la religion le sang de tant de rois, et 
ce fils de S. Louis en entrant au ciel 
put s'asseoir sut* le trône des martyrs. 

8 



Si ce n était pas le christiaiiisme 
que vous vouliez d'abord écraser sous 
le formidable char de la révolution 
dites-nous donc , vous par qui dès ses 
comméncemens cette révolution fut 
dirigée , dites-nous ce qu'alors vous 
aviez à nous reprocher? 

Quand vous nous avez appelés pour 
concourir avec vous à des réformes 
qui semblaient justes , nécessaires, et ' 
qui étaient avouées par le chef de 
Tétat, avons-nous montré un esprit 
d'opposition? quand vous avez de- 
mandé des sacrifices pour combler la 
dette publique avons -nous hésité à 
nous dépouiller et à rendre nos biens à 
la patrie? Mirabeau riait , et l'on nous 
appela ses dupes, comme si la perfi- 
die, alors même qu'elle triomphe, 
n'était pas toujours là première dupe 
de son infamie et de sa trahison. A 
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quel excès quelquesruqs d'entre nous 
ne portèrent-il3 pas la condescen- 
dance pour sauver au moins la reli- 
gion dansle naufrage de la monarchie, 
pour maintenir la paix et la concorde 
au miUeu des Français , pour arrêter 
s'il eût été possible au point que mar- 
quait la sagessp Iç torrent dévastateur 
delarévç(lulion!Qu ayons-nous gagné 
à ces intentions biei\veillantes? que 
gagnert-on avec d'implacables enne- 
mis , qui ne veulent que le ^ang et la 
mort, et qui ne spnt conténs à moins 
qu'ils ne voient couler le sang et qu ils 
ne marchent sur des cadavres? Qu'a- 
vez-rvpug feit non pas vous peut-être , 
mais; ceux qui vous ont suivis dans la 
carrière que vous leur aviez ouverte? 
Qu'pnt-ils fait de tous ces prêtres., 
hommesd'honneur et craignant Dipu, 
qui n'ont pas eu la honteuse lâcheté 
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de profaner le plus saint des carac- 
tères et de fouler aux pieds, pour 
7>laire au peuple, ce qu'ils faisaient 
naguère adorer avec ime religieuse 
frayeur? Ds méritaient des auték, 
oui, ces grands hommes qui préfé- 
raient au crime Fexil et la mort 

Que leur avez-vous fait?... Nous ne 
trouvons point de parole pour le dire; 
mais nous avons im cœur pour le sen- 
tir et pour en garder d'inconsolables 
douleurs. Vénérables vieillards qui 
nous aimiez comme vos fils, ô nos 
pères! qui nous aviez engendrés à la 
foi et au sacerdoce, pouvons-nous 
oublier ces jours aflfi^eux où nous 
vimes rouler dans votre sang si pur 
ces têtes blanchies dans le sacerdoce 
étemel du sauveur des hommes! pou- 
vons-nous sitôt vous avoir oubliés, 
6 vous nos {dus tendres amis, nos 
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plus chers confrères , qui rfavez fait 
qu'un pas de nos bras où nous vous 
serrions en vain à Féchafaud oh vous 
attendait la mort! nos jeunes lévites 
ne les ont pas vues ces scènes déchi- 
rantes, mais les larmes dé nos an- 
ciens les auront apprises : 'ce sont 
des traditions de famille qui nourris- 
saient ailleurs d'implacables ressenti- 
mens, âiàis qui du moins sont bien 
capables d'entretenir notre douleur 
et nos défiances. 

Mais pourquoi, diréz-vous, rappe- 
lertoujoùrslesrécits odieux de ces hor- 
ribles scènes qu'aujourd'hui tout le 
monde déplore? pourquoi rappeler 
mille fois ce qu'on a mille fois jiiré 
d'oublier pour toujours? Pourquoi? 
je vais vous le dire avec franchise ; il 
est bon que la vérité tout entière se 
montre, et que vous voyiez notre cœur 
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à découvert : ppiirquoi? c'est qi|e si 
vous n'êtes pas les mêmes hommes 
vous ne paraissez que trop avoir les 
mêmes sentimens ; c'est cpie tout en 
protestaiit que vous êtes royalistes et 
chrétiens, que vous êtes attachés suit- 
cèrement à la religion de vos pères, 
et que vous n'en voulez qu'aux ahus 
qui la déshonorent, vous ne nous 
donnez par vos discours et par toute 
voire conduite que trop de sujets lé- 
gitimes d'en douter. 

Et en effet permettez-moi de vous 
adresser cette question : depuis la 
restauration qu'avez -vous fait pour 
nous rassurer? quelle conduite de 
votre part a pu nous prouver que 
vous n'étiez pas les successeurs de ceux 
que nous avions vus conjurés pour 
notre perte? 

A peine le retour d'un prince reli- 
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gieux eut-il ranimé le courage et la 
confiance du clergé que par ses tra- 
vaux et son zèle^ ses prédications et 
ses institutions il conunençait à ré- 
parer Ses pertes , à rétablir les mœurs 
chrétiennes, et à rallumer le flambeau 
de la foi : qu'eussent fait alors les amis 
de la religion? Us auraient secondé 
lés efforts des prêtres et applaudi à 
lêui*S succès : vous, qu'avez-vousfait? 
D'abord il est sorti de votre cerveau 
une Minerve , emblème d'une fausse 
sagesse , et tout armée ausd de traits 
brillans, des pointes les plus acérées 
du bel esprit; elle s'est xxnse à les lan^ 
cer incessamment contre nous, et rien 
n'a pu nous préserver de ces plaies 
dangereuses du ridicule qui ne tuent 
pas d'un seul coup, mais dont les 
cicatrices Hdeuses ne s'effacent ja- 
mais. Depuis ce moment vous avez 
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constamment suivi la même tactique 
et £ait la guerrei sans relâche; était- 
ce pour mieux nous prouver que vous 
étiez nos amis? 

Dans la plus grande partie de la 
France, obligés de réformer les mœurs 
et de remettre en vigueur les lois mé- 
connues de la religion ^ nous ayons 
eu à soutenir une lutte difficile , et il 
n'était p^ possible de ne pas blesser 
les intérêts et les passions de plusieurs : 
on a murmuré, on a crié à Tintolé- 
rance, à la tyrannie quand nous ne 
voulions que Fordre, les mœurs et les 
lois.: qu'eussent fait alors des amis de 
la religion, ou seulement de sages 
politiques? Ils auraient épuré l'esprit 
public en éclairant la nation ^ur ses 
devoirs et sur les nôtres : vous, qu a- 
veZ'VQius fait? Vous avez embrassé avec 
chale ur la cause des mécontens ; justes 
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•u injustes vous avez accueilli leurs 
plaiates, et vos journaux sont deve- 
nus des échos retentissans qui ont 
étourdi la France entière des plus pe- 
tits bruits, d'un léger remuement 
causé dans un pauvre village par un 
prêtre obscur. £taient-ce les échos de 
la bienveillance? 

Sur trente mille prêtres , hommes 
de mœurs irréprochables., pieux et 
voués à leur état , comme il est de 
notoriété publique, il s'est trouva en 
dix ans qaatre.ou cinq scélérats y dont 
le plus affreux même avait été vomi 
chez nous par une terre étrangère. 
Qu'avez-vous fait? Laissant dans un 
oubli profond tant de vertus, tant de 
bienfaits, quiconmiandentd'entoiirer 
de confiance et de respect un si grand 
nombre de prêtres, vous avez cité 
deux ou trois faits de désintéresse- 
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ment et de charité eooime de rares^ 
et surinfenans météores; vous met 
feit de temps en temps Féloge de 
ceux qui n'étaient plus^ et du r^este, 
tetijours armés du très petit n(Hnln*e 
de faits scandaleux que tous avez pu> 
recueillir comme les Ëuménides de 
leurs vipères , vous avez reprodui1|juS" 
qu'à satiété ces immondes alimens de 
Fkorreur dics prêtres. Posté» ei^ ob- 
servateurs attentifs et malins sur toutes 
les parties de la France vous n ave» 
pas laissé échapper un seul tt$àt de 
ceux qui pouvaient rendre odieux le 
sacerdoce ; à défaut d'un asse? grand 
nomlire de hits avéréis vous ave^ 
souvent adopté sans examen des anec- 
dotes controuvées, qu'on vous obli-' 
geait bientôt àt démentir; vous ave» 
travesti, vous avez exagéré, tou^ 
B,vet tronqué lès récits des événemetts 
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les plus ordinaires^ quelqu^ois les^ 
plus édifians pour apprêter à rire et 
à maudire. Est-ce ainâ, répondes, 
que l'on traite des amis? Gonstantbi 
disait que s*il eût trouvé un prêtre en 
flagrant délit il se fàt dépouillé de 
son manteau pour cacher à tous les. 
yeux ce dangereux scandale : voilà 
comm^it on pense et comment on 
agit quand on aime sincèrement les 
mœurs et la religion. 

Des prêtres zélés et d'un mérfte su- 
périeur se sont réunis dans plusieurs 
diocèses et à Paris pour être tou- 
jours prêts à aller prêcher TEvangile 
partout où le demanderaient les be- 
soins des peuples et les vœux de la sol- 
licitude pastorale : il est incontestable 
^ue dans un grand nombre de cir- 
constances la religion a besoin de ce 
secours <, féés ex auditu, dit lapôtre y 
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ccst par la prédication qae la foi 
s'aHume on «pi'dle est enlreleime; or 
dans combien de pannses le propre 
pasteor, accaUé par Fâge et par les 
traTanx, on peu exercé an ministère 
de la parole, en est réduit à déplorer 
devant Dieu son impuissance s'il ne 
peut recevmr des secours de ses con- 
frères! L'utilité et la nécessité des 
misâons est tdlement recmimie par 
tous les vrais amis de la reli^on et 
par les évêques, dont l'assentiment 
est certes la plus grande de tontes les 
autorités en cette matière, qu'ils ont 
toujours &it les plus généreux sacri* 
fices pour les établir et pour les main- 
tenir. Qu'est-ce donc qui vous a tant 
irrités, vous, libéraux , contre les mis- 
sionnaires? en quelle qualité vous 
êtes*vous faits leurs adversaires etleurs 
persécuteurs? pourquoi les avez-vous 
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fait chasser partout oiî vous avez été 
les plus forts, battre et traîner ààm 
la boue? est-ce par zèle pour la reli- 
gion? Ce serait une dérision de le 
dire. Que faisaient-ils donc contre la 
reli^on les missionnaires? quelle at- 
teinte portaiènt-ils à Tordre et à la 
morale publique? Ils réveillaient les 
remords longrtemps assoupis dans les 
consciences w'euglées ; ils arrachaient 
au libertinage des victimes, ils exi- 
geaient la réparation des injures, ils 
légitimaient et resserraient psô* la re- 
ligion les nœuds dé lalliance conju- 
gale, ils menaçaient de la justice di- 
vine les pécheurs qui ne rachèteraient 
pas d'innombrables iniquités par des 
vertus et quelques bonnes œuvres. 
Quy avait-il en tout cela qui dût al- 
lumér'danslé cœur de bons chrétiens 
une ^i vive et si implacable colère? 
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Les loifliiMHuâres ont idevé cics crita 
nais êtes^vous les m^neshamiiies qnt 
avûent juré de les abattre? Ils ont ra- 
Mmé la piété; mais la jMété est-die 
encore une inûonie? Us ont prêché 
l'Evangile de la sonaûssion bvol puis- 
sances ; mais pouvaient-ib emprunter 
des Sie jes et des Chabot l'Ëvan^e 
de rûiswrectiim? Ib ontiaôt des céré- 
monies expiatokes pour eonsirfar le» 
hommes^ s^iaiser le cid et réparer 
l'honneur de la nation compromise; 
▼alatt-il mieux cmsacrer le crime 
c<Maime un grand acte de justice en 
attendant que vînt l'occasion de le 
renouveler?. • . De gr&ce ne les blâmée 
plus si vous ne voulez pas nous &ire 
crcare à de mauvaises intentions. 

Enfin jusfu'où n'êtes-vous pas allés 
avec ce grand fantôme du jésuitisme î 
Ce n'est pas sndement le clergé i^e 
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vous^es avez enveloppé, c'est toute 
la religion; depuis FhuÂible écofe du 
pauvre frère de la doctrine chré- 
tienne jusq[u'au caloinet des ministres 
et an conseil du monarque, qu^a-- 
t-on pu dire ou faire pour la piété que 
vous naym marqué de ce signe d'a-^ 
nathème? Associations de bienfait 
sanee , sociétés pour cultiver les let- 
tres, les sciences et les »ts, institua 
tions gratuitesf pour Féducfation de Itf 
jeunesse, confiserie de bonnesfemmesv 
congrégations libnres de jeunes gens, 
conférences pieuses, processions , vi- 
sites au saint Sa<!:rement, retirages 
spirituelles, quarantaine, neuvaitié, 
géntiflexkm devant les autels , tout 
ce qui tendait à la pratique dte TEt^an* 
gile et du culte catholiqilé a été à vo9 
yeux du jésuitisme , et vous sive^ tout 
dénoncé à Fexéci^ation publique ; de 
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sorte qu'il n'est plus possible aujour- 
d'hui à de fidèles, chrétiens de s'as- 
socier pour de bonnes œuvres , plus 
possible à un . citoyen; : quelconque ,' 
médecin , avocat ou militaire , d& fré* 
quenter les prêtres et les églises, de 
se présenter à la table sainte., que 
dis^e! de se tenir à genoux respec- 
tueusement devant le sanctuaire .«ans 
s'exposer à passer pour un congréga- 
aiste, un jésuite, et en cette» qualité 
à. être persécuté , bafoué dans les 
lieux publics, raillé par les gens du 
bon ton , maltraité par les furieux et 
honni de tous comme une peste , un 
monstre et l'ennemi de tous les hom- 
mes. Et vous voulez après ;cela, vôiis 
voulez nous lisure croire que vous^étes 
les amis.de la religion ! que vous*n a- 
vejc pas leism^me^ desseins que ceux 
quiviMis otii précédé (l^;ns cetto car- 
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rière, où vous vous faites gloire de les 
suivre! que vous n*êtes pas les succes- 
seurs et les exécuteurs testamentaires 
des J.-J. Rousseau, des Voltaire, des 
Diderot, des Volney, comme vous 
êtes leurs admirateurs, leurs prô- 
neurs , leurs éditeurs!. ... Et pour qui 
nous prenez-vous? En vérité on peut 
être charitable , et tout chrétien doit 
Têtre, et les prêtres pardessus tout, 
mais n'est pas imbécille qui veut, et 
il faudrait avoir perdu le sens pour 
ne pas voir et ne pas comprendre 
qui vous êtes, et où vous tendez, et 
où vous menez la France si elle per- 
sévère à vous suivre. 

Ne demandez donc plus, hhéraux, 
pourquoi les prêtres ne sont pas des 
vôtres. Ce n est pas la liberté qui les 
repousse, non; et pour qui cette li- 
berté n'a-t-elle pas des attraits ! Ils 
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ne haïssent pas vos personnes non 
plus; ils donneraient lenr sang pour 
les sauT». C'est qu'ils aiment la reli- 
gion et quHs doivent la défendre, et 
que les prétendus amis de la liberté 
sont la jdupart aujourdliui, comme 
autrefois, les ennemis de la religion et 
Sfô persécuteurs, et qu'ils veulent la 
détruire. Vous le niez, et peut-être 
ne voyez-vous pas vous-mêmes tout 
le mal que vous fautes , et celui qui 
en résultera ; peut-être , accomplis- 
sant une des prédictions de l'Evan- 
gile , croyez-vous faire en nous frap- 
pant une œuvre agréable à Dieu , sa- 
lutaire à l'état : c'est ce qu'on peut 
dire de mieux pour votre défense; 
mais de bonne foi pouvez-vous croire 
que l'état dût être bien plus florissant 
après que la religion en aurait été 
bannie? ou si vous nous dites que 
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VOUS voulez servir la religion elle- 
même en l'épurant cro jez-vous qu'il 
fût possible de la servir en enlevant 
toute sorte de considération à ses mi- 
nistres^ à ceux qui la respectent?» Si 
donc vous l'aimez , si vous la voulez 
la religion avec l'union et la paix 
changez de langage et de système ; 
ou si vous continuez à marcher dans 
les mêmes voies laissez-nous au moins 
le droit de dire et de penser que vous 
ne voulez ni pai^, ni union ^ ni reli- 
gion. 
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CHAPITRE VL 



Ce qu'on gagnerait pour la cause delalibertépiibli<iiie 
à la tnre serrir mène par les. prêtres. 



Serait-ce une chose possible que 
les prêtres servissent jamais la cause 
de la liberté? Ce que nous venons de 
dire semblerait il est vrai donner 
à entendre qu'un bon prêtre abhor- 
rera toujours la dénomination de li- 
béral; mais ne pas vouloir être ap- 
pelé Ubéral, ou ne pas servir la cause 
de la Uberté publique est-ce donc une 
même chose? ou bien voudrions-noua 
dire qu'on marche nécessairement 
sur la même ligne que les philoso- 
phes du dix-huitième siècle et les ré- 
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volutîonnaires du dix -neuvième en 
se rangeant parmi les libéraux? loin 
de nous cette désolante pensée! 

Mais il faut répondre : si vous ne 
voulez pas que le libéralisme et la li- 
berté publique servent de rempart à 
l'irréligion et à l'immoralité , si par 
libéral vous entendez un homme qui 
veut la charte , qui veut le maintien 
rigoureux et impartial des lois de Té- 
tât, qui vent l'égalité des droits, la 
juste répartition des charges, la dis- 
pensation des grâces et des honneurs 
selon le mérite et les services , si un 
libéral n'est que cela le plus saint 
des prêtres , serviteur d'un Dieu juste 
et bon, ministre d'une religion toute 
pacifique et conciliante, peut être 
libéral aussi franchement que quel- 
que Français que ce soit. 

Hé quoi ! les prêtres sont-ils moins 
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iatéressés que les autres citoyens à la 
fidèle exécution des lois? Qui les pro- 
tégera sans elles contre l'astuce et la 
violence? ri['est*ce pas surtout aux 
plus faibles que les lois doivent être 
chères ? et les prêlres , voués par état 
à la muette patience , au pardon des 
injures, au désintéressement, à l'es- 
prit de paix et de charité, ne sontnls 
pas ici bas au nombre des faibles? 

Les prêtres sans doute ont moins 
à craindre que les autres de leurs su- 
périeurs et préposés dans la hiérar- 
diie ecclésiastique les persécutions, 
les disgrâces arbitraires, les préfé- 
rences injustes; mais s'il est un ordre 
de choses qui leur donne des sauve- 
gardes contre les abus et les erreurs 
du pouvoir ne trouvent-ils pas dans 
cet ordre une plus grande sécurité ?. • . 
Les enfsuDis les plus soumis et les plus 
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dévoués ont été quelquefois victimes 
de la préoccupation d'un père ou de 
la précipitation de ses jugemens. 

Mais que parlé-je de nos intérêts 
et de notre sécurité , nous qui devons 
mettre notre confiance en Dieu seul, 
et ne vouloir que lui pour notre par- 
tage! Nous n'avons quun bien au 
monde, je l'ai déjà dit; nous n'y avons 
qu'un intérêt; c'est la religion: hé 
bien ! si nous aimons et si nous vou- 
lons la religion catholique comment 
ne voudrions-nous pas la charte qui 
la constitue invariablement religion 
de l'état; c'est la charte à la main 
que nous pouvons revendiquer les 
droits de la religion et les nôtres, 
et nous défendre contre les entre- 
prises de ces hommes inconsidérés 
qui exigent chaque jour de nous, 
ministres du culte catholique, des 
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concessions et des tempéramens que 
la religion ne saurait permettre. 
Oui, tant qu'elle subsistera la charte 
elle sera pour nous comme un ro- 
cher de salut, sur lequel nous de- 
meurerons debout au milieu de la 
tempête révolutionnaire! et il enten- 
drait bien les intérêts de la religion 
ce prêtre qui de là , rassemblant d'une 
voix forte tous ses confrères et tout 
ce qu'il y a dans la France même de 
fidèles chrétiens , leur dirait : Ënfans 
de Dieu, c'est ici le testament et l'al- 
liance entre la reUgion, les rois et les 
peuples ; étendez la main sur cet ar- 
ticle mémorable : La religion catholi- 
que est la religion de Pétaty et jurez 
de le maintenir. 

A bien entendre les choses le clergé 
peut donc coopérer avec tous les or- 
dres de l'état à maintenir la liberté 
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publique : qu'en résulterait-il? C'est 
de quoi il s'agit maintenant. 

D'abord toutes sortes de Uens; 
une concorde admirable ^ une ps^ix 
profonde, une parfaite sécurité, et de 
plus raffermissement définitif du gou- 
vernement constitutionneL 

Ne vous y fiez pas ^ toutes les fois 
qu'on exalte chez un peuple les idées 
de la liberté on le rend d'autant plus 
difficile à se laisser gouverner, même 
par les lois : dans la liberté publique 
chacun ne cherche que sa liberté in- 
dividueUe , c'est à dire la faculté de 
faire sans obstacle tout ce qui lui est 
agréable ou avantageux, le Inen 
comme le mal j la plupart des hom- 
mes à qui vous parlez de liberté 
n'entendent pas autre chose par ce 
mot, et c'est pourquoi il les charme, 
il les entrsdne , il les met dans un état 
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iq>procliaiit da déHre et qaelquefois 
de la fureur. Il n'en serait pas de 
ioéiiie si dans la liberté on ne voyait 
aocon afiranchissement : qu nnporte 
à cet homme qu'one loi ccmfrarie et 
enchaîne parce qu'il est injuste et 
passionné ; que lui importe que cette 
loi ait été faite par un seul ou par 
plusieurs : au contraire s'il n ataif à 
faire qu'à un roi il se trouverait plus 
à son aise et plus libre. dira donc 
bientôt comme les fils de Brutus dans 
les premiers jours de la répiiblique 
romaine : «Qu'avons -nous gagné? 
« Un roi n'est jamais qu'un homme, 
a et l'on obtient tout de lui^ qu'on 
« ait droit on qu on ne Fait {)a$. Il 
(c peut faire des grâces, fl peut dis- 
<c penser des bienfaits ^ si quelt[uëfoi6 
(c il s'irrite il pardonne aussi quelque- 
(( fois ; il ttiet toujours enfin quelque 
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« différence enjtre ses amis et $es en- 
«nemis. Mais les lois! ^ce sant des 
« êtres qui n'entendent rien et que 
« rien ne peut iléclur : ^Ues $ont pj^us 
« avantageuses et plus fava]::aUes au 
« faible qu'au puissant^ jam^ elles 
(t ne se relâchent, jamais elles ne vou$ 
(c épargnent pour peu qu« vous fas- 
« siez un pas hors de la li^e. Ger|e& 
a avec tant'de faiblesses etde besoins^ 
« qui sont le partage de l'humaiiité, 
« il n'y a pljis de Sf^urité ppur per^ 
« sonne si l'on ne peut vivre qu'evt 
« né faisant rien dé mal. 

Déjà même on entend mijinnvrer 
die toutes .pairts contre Içs embairaa 
et JLes longuem^ saQS $n que jettent 
da](is l'administration les lip^rmalités 
Ij^gaji^s; les .«ntraye$ du système 
de centrali^tion fait gémir tous les. 
départemens j »il n'y a pas 4^ pe- 
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tîte ville, pas de commune qat ne 
regrette ses anciens droits et privi- 
lèges, qui ne réclame au nom de la 
liberté le droit fort naturel d'user de 
ses biens comme bon lui semble, et on 
se plaint non plus de ne pouvoir pas 
faire le mal, mais de ne pouvoir même 
pas faire le bien. Nous avons beau 
dire que toutes ces mesures gênantes 
sont protectrices de Tordre et de la 
propriété, onnéveut pas comprendre 
à quoi sert de vivre sous le règne de 
la liberté si Ton y est moins libre que 
sous le sceptre d'un roi absolu. 

Un libéral a pour principe inva- 
riable et fondamental de s'afi&anchir 
d'autant de liens qu'il lui sera pos- 
sible*, n'est-ce pas vrai? Hé bien! 
avec ces principes où s*àrrêtera-t-il ? 
Répondez , vous qui vous flattez de 
connaître le cœur humain. 
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A ce torrent vous opposez ta charte 
comme une digue insurmontable : 
mais qu'est-ce qu'une charte quand 
lés hommes n'en veulent plus ? Une 
feuille de papier qu'emporte le souf- 
fle d'un enfant ; puissante digue contre 
les grandes passions! 

Non, il ne faut espérer rien de du- 
rable dans les choses humaines quand 
on n'y fait pas intervenir cette éter- 
nelle puissance qui a donné des lois 
immuables aux révolutions des cieux. 

Qui peut fixer le cœur humain , ses 
devoirs ? qui prescrit les seuls devoirs 
inviolables? La religion. Qui inspire 
la religion? Les prêtres quand on veut 
les écouter. 

Supposez que le peuple français 
et la génération à venir se laissent 
endoctriner ^ar les prêtres; supposez 
en même temps que les prêtres, sa- 
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lis£uts 4es garanties cpie yoqs leur 
donnerez, aient embrassé franche- 
m^it et consciencieusement le sys- 
^tème actuel de la monarchie; ne 
vojez-Tous pas tous ces élémens de 
désordre ^e je viens de tous signa- 
ler rentrer dans un parfait repos? 

Alors se cahnera, même dans la 
jeunesse, cette fièvre qui sons le nom 
de liberté s'exalte jusqu'au délire de 
l'indépendance^ et qui nous menace 
de tous s^ excèiu.. Le jong des lois 
n'a plus rien de pénible pour celui 
ipii a eu la £3rce de s'imposer celw de 
la religion. 

Alors la charte révérée, même dans 
le sanctuaire, marquée d'im sceau 
divin, serait présentée au peuple 
conune l'ex^Hressiûn des volontés de 
Dieu, puisqu'il laut obéir anic fm»- 
aances ccmme à Dieu ioi-même , «et 
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cette garantie des libertés publiques 
deviendrait pour un peuple chré- 
tkn aussi inviolable en un sens que 
f Evangile. 

Vous Vous êtes imaginé que pour 
maintenir la liberté dans une nation 
il fallait y entretenir Fenthousiasme 
de la liberté: erreur. Maintenant que 
cette efFérvescençé a fait venir les 
èhoses au point que vdus pouviez dé* 
siret €ft au-delà hâtez-vous de la cal* 
mér et de Féteindre; tourner tôusjes 
cœurs et tous les esprits vers les dé- 
sirs et Famour d'une légitimé et tran-^ 
quille dépendance. Or vous ne ftret 
jamais accepter aux hommes la dé- 
pendance que par des motifs de re- 
ligion j chacun sait trop bien qu'il n a 
réellement que Dieu au-dessus de lui , 
et que toute autre puissance est établie 
par laforce ou par des conventions ar- 
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bitraires; on ne se soumet yolontai- 

. rement et volontiers qu'à Dieu quand 

on s^it ce que vaut un homme; mais 

y aussi quand on sait ce que Dieu est 

pour les hommes on se £sdt un grand 
honneur et un vrai bonheur de lui 
soumettre tous les actes de sa volonté. 
Français libéraux, vous tous qui 
aimez votre patrie et qui voulez sin- 
cèrement réparer le passé, affermir 
le présent et mettre enfin un terme à 
nos longues dissentions, vous n'avez 
plus qu'un pas à faire ; disposez le 
clergé en votre faveur, et vous n'aurez 
rien à craindre de son influence. 
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CHAPITRE VII. 



Moyen de conciliation qui peut satisfaire les libéraux 
sans compromettre le clergé. 



Quel obstacle empêche le rappro- 
chement des esprits et des cœurs jus- 
qu'à l'unité d'action entre les prêtres 
et les zélateurs libéraux? Le voilà; il 
est fort grand : nous n'avons pas de 
confiance en vous, et vous n'avez pas 
de confiance en nous. Vous croyez que 
nous voulons tout envahir et que nous 
irons toujours en haut et en avant jus- 
qu'à ce que nous soyons au-dessus de 
tout; vous le croyez, et on aura beau 
protester contre cette assertion vous 
le croirez encore; et nous, qui vous 
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avons vus marcher toujours comme 
nous venons de dire, nous croyons 
que vous seriez fort aises qu'il ne fût 
plus question de nous sur la terre , et 
que vous tendez secrètement , forte- 
ment et constamment à en venir là; 
nous le croyons, et toutes vos pro- 
testations, ni vos promesses, ni même 
vos bienfaits ne nous empêcheront de 
le croire. 

Que fadt-ildonc faire? Renoncer à 
tout rapprochement; bien des gens 
parmi nous se sont résignés à ce parti. 
Ds craignent et se préparent à souf- 
frir; etjeTavoue pour en prendre un 
autre , pour espérer une réunion par- 
faite entre les enfans des hommes et 
les en&ns de Dieu il faut avoir ou ce 
courage de la jeunesse qqi ne voit 
riejtt d'impossiUe , ou cette charité 
évangélique qui croit tout, à moins 
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qu'on n ait pénétré dans les secrets 
desseins de la Providence. 

Toujours est-il que celui qui ten- 
terait cette salutaire entreprise ne se- 
rait pas lin méchant, ni un mauvais 
chrétien , ni un mauvais citoyen ; c'en 
est assez pour que j'en adopte la 
pensée. 

La situation du clergé devant la 
nation est à peu près la même oit sa 
trouvaient nos rois avant la omces- 
sion de la charte : les prêtres se croient 
en possession par , droit divin d'une 
autorité sur les hommes , comme les 
rois se croyaient en possession par 
droit divin de la propriété hérédi- 
taire de leurs états et de leurs peu** 
pies. 

On a contesté aux rois ce droit de 
propriété ; c'est une des plus larges 
bases sûr lesquelles on a voulu asseoir 
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la révoludon. Quant aux prêtres, si 
Ton pose une fois en principe la réa- 
lité d'une révélation divine qui im- 
pose à llionune des lois religieuses, 
et les en constitue les interprètes et 
les ministres, personne ne peut leur 
contester une autorité quelconque 
dans tout ce qui ressort de cette lé- 
gislation et de cette administration re- 
ligieuse ; mais quelles sont les bornes 
de cette autorité ? Voilà où commence 
un labyrinthe de contestations sans 
fin. 

Gomment les peuples revendiquant 
leur liberté se sont-ils crus rentrés 
dans leurs droits, afirancbis? et com-^ 
ment le peuple français s'est-il sou- 
mis aujourd'hui au sceptre monar^ 
chique sitôt après l'avoir si violem- 
ment brisé ?. Cette réconciliation a été 
produite par un acte émané de celle 
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des deuxparties dissidentes quiétaiten 
posses3ion de la puissance contestée, 
acte librement et respectueusement 
reçu, par lequel sont fixes à la fois 
d'une manière invariable , autant que 
les choses humaines sont susceptibles 
de fixité , les droits et les devoirs du 
souverain et ceux de son peuple. 

N'y a-t-il rien à faire de semblable 
de la part du clergé ? 

Lui seul peut définir les limites de 
Fautorité que la religion lui donne ; 
toute autare puissance est incompé- 
tente , au moins il le croit , et il ne 
' recevrait sur ce point ni ne peut re- 
cevoir les décisions de la sagesse 
humaine : le prêtre n'est plus rien 
^u'un être dégradé aux yeux même 
des hommes s'il soumet à la loi des 
hommes les doctrines religieuses. 

Si l'on demande au clergé des si- 
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gnatares et dès sermens sur le fait de 
La religion tous les prêtres <{iii se t*es- 
pectent ne signeront rien et ne ju- 
reront rien; ceux qui signeront et 
qui jureront ne seront plus estimés 
de personne ni d'eux-mêmes. 

C'est donc au clergé seul qu'il ap- 
partiendrait de faire une déclaration 
analogue à une cliarte, et par laquelle 
il établirait toutes ses prétentions : on 
verrait si elles sont exagérées. L'auto- 
rité tsemporelle, le Roi, son conseil, 
les ekambres, les journaux exami- 
raieht, discuteraient et contesteraient. 
Le clergé qui veut le salot et la paix 
du monde céderait et accorderait 
tout ce qu'il pourrait. Si on lui de- 
mande ce (pi'il ne peut, ou s'il de- 
mande ce qu'on ne veut, libre à chacun 
de prendre son parti ; nous ssiûroùs 
plus tôt les uns et les autres à quoi 
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nous en tenir; vous serez plus tôt 
délivrés de vosalannes, et nous d'un 
travail stérile : vous vous passerez de 
prêtres et les prêtres se passeront de 
vous, et en quittant le sol de la pa- 
trie nous prierons notre Dieu de ne 
frapper que nous seuls. 

Mais non ^ il est tout à fait probable 
qu'on s'accordera si les organes du 
parti libéral sont sincères dans leur 
langage; j'ose le prdinettre. Vous 
verrez, Français, yùm verrez alors 
quels hommes souit vos évêques et 
vos prêtres; vous verrez cfe qu'ils veu- 
lent pour vous et ce qu'ik veulent 
pour eux; vous connaîtrez le véri- 
table esprit qui anime l'épiscopat et 
le cletg^^ et vpus ne le confondrez 
plus ni a,vec les .éclats, des têtes exal- 
téeç, ni avqç les sufqpositions caloiû- 
i^ieuses de çeiix qjui ne nous connaisr 
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sent pas , ou qui ne nous veulent pas. 
Français, je connais votre cœur parce 
que je sais le mien \ je connais aussi 
le cœur des prêtres parce que jV 
l'honneur d'être Vun d'eux : comme 
le prêtre et le Français ne font qu'un 
chez moi j'ai la confiance que tous 
les prêtres et tous les Français, quand 
une fois ils se seront connus , se jette- 
ront aussi fi^aternellement dans les 
bras les uns des autres pour demeu- 
rer à jamais unis. 

n s'agirait donc d'une assemblée 
du clergé de France 5 les évêques la 
demanderaient, le Roi la permet- 
trait. C'est de cela qu'il s'agit , dis-je , 
et non pas de savoir quel est celui 
qui propose un si grand dessein : ne 
reçoit-on pas l'étincelle du caillou le 
plus commun pour allumer une vive 
lumière? Spiritus ubi vult spirat, et 
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vocem ejus audis ; sed nescis unde veniaJt , 

nec quo vadit 

De plus habiles que moi pouiv 
raient trouver d'autres moyens de 
conciliation ; pour moi je n'en vois 
pas d'autre. Les prédications ? il n'y 
a que ceux qui n'en ont pas besoin 
qui viennent les entendre , et les pa- 
roles passent si vite ! Les institutions ? 
on s'en défie, et l'on médite de les 
détruire ou de les contrebalancer. 
Les livres ? dès qu'ils portent au 
frontispice un nom proscrit ou' dé- 
.daigné on ne les lit pas. 

Mais un acte public , solennel , 
émané de l'assemblée la plus grave qui . 
puisse être formée dans un royaume, 
cet acte retentira par toute l'Eu- 
rope et jusque dans les plus humbles 
chaumières; et si l'heure de la re- 
ligion et du monde n'est pas ve- 
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nue la religion se relèvera triom- 




phante et consolée pour le salut du 




monde. 
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CHAPITRE VIII. 



Principes et esprit du gouverûemeiit des prêtres. 
Dernier vœu d'un prêtre pour sa patrie. 



On craint excessivement le gou- 
vernement des prêtres , et en effet 
l'autorité sacerdotale est à craindre 
comme toute autre quand elle dé- 
roge à ses principes , et quand elle 
dépasse ses limites: inais que peut-on 
craindre d'un prêtre plus que d^un 
bon père quand il n'exerce l'autorité 
dont il est dépositaire que dans l'es- 
prit et pour les fins que demande la 
religion. 

Il y a souvent de la servilité et de 
la contrainte dans l'obéissance qu'on 
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rend aux lois et aux rois ; on ne cède 
qu'à la force : mais ce n est pas ainsi 
que Dieu veut qu'on le serve ; il n a- 
grée pas un hommage qui ne vient 
pas du cœur. Ainsi Fautorite A\^ 
prêtre est la seule qui laisse à l'homme 
toute sa liberté ; ils se trompent donc 
étrangement ou ils veulent vous 
tromper ceux qui la disent tyran- 
nique. 

Cependant les besoins de la société 
qui ont presque anéanti la liberté 
naturelle ont aussi mis un frein à la 
liberté religieuse; il faut dansun état 
un culte public et dominant comme 
il y faut un ordre public et souversdn : 
de là riittervention des lois et des vo- 
lontés humaines jusque dans l'exer- 
cice de la religion. C'est ici que l'au- 
torité spirituelle du prêtre confine 
avec l'autorité temporelle du magis- 



trat j il e$t bien difficile et \Âen délicat 
de tracer une ligne de démarcation 
que Tupet l'autre ne puissent jamais 
dépasser : c'est un malheur sans doute, 
mais tout accord seraitril impossible , 
et cesreproches continuels d'ambition 
et d'empiétement ne cesseraient-ils 
pas bientôt si l'on pouvait ou si l'on 
voulait s'entendre ? 

Vous jetez l'alarme à l'ombre la 
plus légère qui vous apparaît dans le 
lointain si vous y reconnaissez un 
trait de l'autorité sacerdotale. Hé! 
savez-vous de quel esprit il doit être 
animé ce gouvernement du prêtre ? 
Vous le verriez dans l'évangile si vous 
lisiez ce livre divin en disciple de Jé- 
sus-Christ; mais les prêtres qui le 
méditent chaque jour ne peuvent pas 
ignorer ce qu'il leur conunande. 

Ils voient Jésus leur adorable 
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maître tonjours accessible , affiible ^ 
toujours bon et miséricordieux envers 
les publicains même et les pécheurs 
quand ik viennent chercher dans ses 
bras le pardon et la paix, répriman- 
der au contraire avec un œil indigné 
l'orgueil et l'hypocrisie des pharisiens 
qui traînent à ses pieds la femme adul- 
tère pour faire condamner imjHtoya- 
blement les mêmes crimes qu'ils se 
pardonnent. 

Lorsque deux apôtres accourent 
d'un air irrité pour solliciter le feu du 
ciel contre deux villes infidèles qui 
n'avaient point voulu les recevoii- ils 
entendent ces graves paroles de la 
bouche qu'As adorent: NescUis cujus 
spiritas estis : vous ne savez pas de quel 
esprit vous devez être inspirés . Filius 
hominis non venit perdere animas , sed 
saLvare : le fils de l'homme est venu 
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pour sauver les âmes, et non pour 
les perdre. 

Ils Voient le Fils éternel du Tout- 
Puissant, celui à qui les vents et les 
flots obéissent, s'abaisser et s'age- 
nouiller devant eux avant de leur 
conférer le pouvoir sublime du sacer- 
doce , et pour leur faire mieux com- 
prendre là grande leçon qu'il leur 
donne en même temps , « Vous m'ap- 
« pelez votre seigneur et votre maître; 
« vous dites bien , car je le suis : si 
« donc je me suis fait votre serviteur, 
« moi votre seigneur et votre maître, 
« vous devez aussi vous servir les uns 
w les autres, et celui d'entre vous qui 
« sera le plus élevé se regardera le 
« serviteur de tous; je vous en ai 
« donné l'exemple; si vous le suivez 
« vous serez heureux. » 

Ils comprennent enfin les prêtres 
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quand ils lisent FEvangile pourquoi 
le divin fondateor de rantorité ecclé- 
siasdqae usa de tant de préalables 
pour en confier à Simon le pins haut 
degré. Par trois fois il demande à 
l'apôtre le témoignage d'nne tendre 
charité, et c'est enfin lorsque Pierre, 
attendri jusqu'aux larmes, le prend 
à témoin lui-même et de la vivacité 
et de la sincérité de son amour que 
Jésus lui confie Fautorité souveraine. 
Reçue au titre de la charité elle de- 
vient abusive dès qu'elle n'est plus 
exercée en esprit de douceur et de* 
charité. Pierre n'est pas tant le chef 
des fidèles que le successeur et le 
représentant de ce bon pasteur (fbï 
s'est fait immoler pour ses chères bre- 
bis après n'avoir vécu que pour elles. 
Ne craignez donc plus le gouver- 
nement des prêtres.: instruits à l'é- 
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cole de Jésus-Christ, nourris chaque 
jour de sa chair et de soii sang , com- 
ment vivraient-ils en paix avecjeur 
conscience , et de itjuel front soutien- 
draient-ils les regards du souverain 
juge si- les maximes de Jésus-Christ 
et ses divins exemples n'avaient pas 
été toute leur vie Tunique règle dé 
leur conduite. S'ils vous paraissent 
quelquefois s'écarter de ce principe 
ils ont tort sans doute ; mais vous- 
mêmes ne les y forcez -vous pas? 
qu'êtes- vous , hélas! dans la divine 
bergerie de Jésus-Christ?. .Ah ! soyez 
fidèles , et les prêtres ne seront que 
vos pasteurs et vos serviteurs : nos ou-* 
tem servQs vestros per Jesum. 

Alors la céleste charité, la première 
des vertus chrétiennes , établii^ait son 
règne parmi nous; le prêtre, plein de 
compassion pour des faiUeèses qu'il 
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conaait mieui que personne^ atten- 
drait les pécheurs à la pénitence aussi 
long-temps que Dieu lui-même vou- 
dra bien les attendre : charitas patiems 
est y et les fidèles aussi supporteraient 
patiemment dans l'homme qu'ils ai- 
ma^aknt les imperfections que Fonc- 
tion sacerdotale n'ôte pas toujours à 
l'humanité. 

Alors dans tous les rapports du 
commerce de la vie ie regard de la 
douceur et l'afiedion de la bonté pré- 
céd^aient toutes les paroks^ accom- 
pagneraient toutes les démarches de 
la part surtout de celui qui ne devrait 
t#ujo«irs être peut-être que le pkis 
vertueux dws citoyens •• diarita» èe- 
m^na est. 

Alors on ne disputerait plus sur les 
droits €t sur les pouvoirs, et l'on «'en- 
netait plus ftu prêtre l'influence et le 
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crédit qu'il tournerait au profit de 
tous 9 pour le bonheur et le salut de 
tous : charibisnonœmulaiur. Alorsonne 
serait plus réduità vivre avec le monde 
comme dans un pays ennemi, tou- 
jours en garde contre les attaques, tou- 
jours prêt à se défendre ; un même 
esprit et un même cœur condui- 
raient vers le même but les pasteurs 
et leurs troupeaux : chantas non agit 
perperam. 

Alors l'éternel ennemi de la con- 
corde entre les hommes, l'amour- 
propre, déposerait ses vaines préten- 
tions, et il rougirait de ses petitesses; 
il ne ferait plus confondre les grands 
intérêts de la religion et de la liberté 
publique avec les pitoyables recher- 
ches de l'égoisme et de la vanité ; on 
ne verrait personne s'enorgueillir 
d'être plus grand, personne setour- 
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menta* pour le devenir davantage : 
duuitas non inflalury non est ambitiosa, 
mm quœritquœ sua sont. 

Alors enfin il n y aurait {Ans ni dé- 
fiance réciproque, ni ressentiment, 
ni jalousie , ni désirs impatiens de la 
vengeance, ni détractions malignes 
de la vertu , ni imprécations acerbes 
contre le vice, ni soupçons injurieux, 
ni préventions opiniâtres; car tout 
cela n'est point la charité ; elle ne s'ir- 
rite point la charité, non irritaiury 
elle ne pense pointle mal , non cogitât 
malum; elle ne se jJait pas à ne voir 
jamais que des crimes et des méchans , 
non gaudet super imquitate} elle soufi&e 
tout, elle croit tout , elle espère de 
tous , elle supporte tous les hommes, 
omnia suffert^ omniacndUj omnia sperat^ 
omnia sustùut. Elle prie même pour 
ses ennemis, et s'efforce de les chérir. 
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Divine charité ! ô fille du del, ne 
viendras-tu jamais changer la face de 
la terre!-.. Puisse -je voir tous les 
Français soumis à ton empire! c'est 
le dernier vœu que fait un prêtre 
pour ràfiiranchissement de sa patrie ; 
sanstoi niles lois, ni les constitutions, 
ni les lumières, ni la politesse ne la 
rendront jamais libre ni heureuse ; 
avec toi, sans aucune chaine, le 
bonheur et la liberté régneront avec 
l'ordre parmi nous. Il ne faut plus de 
lois pour celui qui aime ; ses devoirs 
deviennent ses plus doux plaisirs ; on 
ne sent plus le joug quand on aime 
la main qui l'impose , et qu'on est sûr 
d'être aimé par celui qui la dirige. 
Mais que vois-je ! un froid égoisme 
resserre tous les cœurs. Ici ce sont 
des philosophes qui captivent tous les 
sentimens dans le creuset de la raison , 
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camme si la fakon était notre seule 
gtiide pour nous conduire à la vé- 
rité } là ce smit des honunes ckamels 
qui ne vivent plus que de leurs corps, 
et ne savent jouir que dans leurs sens. 
On s'agite beaucoup pour tout ce qui 
frappe les yeux^ pour ce que la main 
peut saisir : on veut des lois, et l'on 
ne voit que des lois pour rempart et 
pour sauvegarde. C'en est donc ùàt^ 
il n'y a donc plus dans la société des 
hommes ni droiture, m équité, ni 
confiance mutuelle. ¥XLe est donc 
éteinte la charité? c'est que les lu- 
mières de la foi vont aussi toujours en 
s'affaiblissant; faudra-t-il donc aussi 
perdre l'espérance de la voir jamais 
se ranimer? Non, il y a dans le sein 
maternel de la religion comme dans 
le cœm* de toutes les mères une ré- 
pugnance invincible à croire qifê ses 
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enfans la puissent haïr. Ou ils ne me 
connaissent pas, ou ils vont bientôt se 
repentir , dit-elle avec confiance au 
plus fort des tempêtes qu'excitent coii- 
tre elle les passions humaines dans 
leurs jours mauvais; et tranquille elle 
attend l'heure du calme avec une 
magnanime patience. 
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